
Droits ae l'Homme s'est rendu en cortège, 
W » 3 heure - au cimetière 4e L'Est, déposer 
• n e tfmgnifi jue eouronne sur la tombe du 
ottoyen Clovi» Wattel. 

Cest par dizaines de mille que se chiffrent 
I M visites faites dans nos nécropoles. 

A. ROUBAIX 
Les visites au Cimetière ont été fort nom

breuses, et ion peut dire que du matin à 
lheure de la fermeture, le Cimetière a cons
tamment été plein de visiteurs. 

Dans le courant de l'après-midi, on se por
tait littéralement dans les allées de notre 
nécropole et les rue3 qui y menaient étaient 
boires dé monde. 

Partout, oh ne voyait que geno portant des 
Bouquets à la main et se dirigeant vers lu 
Place Cnaptal. Le service des tramways 
avait été renforcé sur la ligne B. Néanmoins 
tes cars étaient bondés. 

De nombreuses sociétés se sont rendues 
dans la matinée sur les tombes de leurs 
morts. 

Les Anciens Elèves de l'Ecole de la rue 
Becreme, au nombre de plus de 160, sont 
alies déposer quelques fleurs sur la tombe de 
képhir Léonard, instituteur, sociétaire, décé
dé Celle année. 

Parti à 10 heures 15 de l'Ecole, l'imposant 
cortège a suivi la rue de Lannoy et la Grsn-
jte-Rue. 

Au cimetière, le président de l'Association 
Georges Dubrceucq, entouré de MM. L. De-
vallée, président honoraire, Hauqz, direc
teur de l'Ecole, de tous les membres de la 
Commission, du personnel de 1 Ecole, a pro
noncé, en termes émus, un touchant dis
cours. 

Après avoir rappelé les sympathies mani
festées le jour des obsèques, il a dit toute 
la reconnaissance et toute l'estime des an
ciens élèves venus en grand nombre en ce 
jour de deuil, apporter sur la tombe de l?ur 
ancien instituteur et leur sociétaire dévoué, 
le têmoignaite de leur souvenir affectueux. 

Au nom des élèves, des instituteurs, des 
anciens élevée, il a retracé la belle et trop 
courte carrière de ce modeste et précieux 
éducateur. 

Ll adresse ensuite à la veuve et aux deux 
•rphelins toute la sympathie émue de l'Anu-
tale. 

Le président dépose une belle gerbe de 
fleurs portant l'inscription : « L'Amiealî 
Decrême », et l'assistance se retire visible
ment impressionnée de cette manifestation. 

A TOURCOING 
Une foule énorme s'était dirigée vers le 

cimetière dans lequel on pouvait a peine 6e 
mouvoir. Une grande animation régnait aux 
alentours du cimetière dont les portes 
étaient gardées pfir les marchands da cou
ronnes. ,. . . 

\j\ fédération locale des syndicats « La 
{Solidarité ouvrière » est venue déposer des 
couronne? sur la tombe des victimes du tra
vail. Les svndicats des tissus, lilature, du 
textile, triage, lafis, mécaniciens, mar
chands de journaux, alimentation, zin
gueurs, brasseurs, peintres et roulage 
.'iaio-.it présenta. L» citoyen l'tainent a pnj-
ujncé un discoures 

A LANNOY 
A l'occasion de la Toussaint, quelques ma

nifestations se sont déroutée» à Lannoy et 
dans l<-s commîmes environnantes. 

La société de gymnastique tt La Lannoyen-
ne » s'est rendue vers 11 heures au cimetière 
déposer une couronne sur la tombe d'un de 
•es sociétaires décédé. 

Le secrétaire de « La I.annoyenne » a pro
noncé l'éloge du défunt. 

Puis la foule s'e?t retiré» profondJment 
émue. . . . . , 

A Lys. le conseil muriicipflïrto-soeiéféTOè-
sjymnâMi lue « L Avant-Gard» » et les deux 
sociétés d'nn<nens militaires se sont rendus 
au cimetière déposer qneloues couronnes 
devant le monument des morts pour la Pa
irie, 

scotrrs on! été: prononcés. 
De, m») ablas ae sont âé-

oulécs dans !• : fiunes du can-

Malgré les invités du clergé : « Ni fleurs, 
ni couronnes », chaque famille avait déposé, 
sur le tertre où gisent les leurs, les gerbes 
traditionnelles. 

Et le soir, lés milliers de clartés ont illu
miné fantastiquement les nécropoles, sym
bolisant le culte... neutre et laïque du sou
venir. 

Le Crime de Beaumont 
L'ENQUETE CONTINUE. — UNE GRAVS 

DEPOSITION. — TASSON CON
NAISSAIT LE CRIME 

L'émotion causée par i horrible drame de 
Dtaumont est loin d être calmée. 

Hier dim?jictie, de nombreux groupes 
n'ont cessé de stationner devaut le cabaret 
de f « Ermitage ». Celaient pour la plu
part des ouvriers venus des divers points 
de la région et qui avaient choisi cet en
droit comme but de promenade, n'ayant 
pu satisfaire leur curiosité pendant la se
maine. 

Ces badauds assistaient a quelque dis
tance au déménagement des meubles de 
Mascaux. La femme do 1 inculpé » jugé pru
dent, en face d* la surexcilution grandis
sante de la popu ation à quitter le pays. 
M e se retire avec ses trois enfants ù. On-
naing où demeure sa famille. 

L'ENQUETE DE LA GENDARMERIE 
Le inaréchal-drs-logi9 de gendarmerie 

Jacquemio, de Caudry, accompagné riu 
gendarme Ducroquet a passé tout© cette 
journée de l'imanche à recueillir des déposi
tions de témoins. 

Nombre de ces témoignages sont sans 
r/rande importance. Un seul mérite de rete
nir l'attention. c':-st celui de la femme Bury 
TVniface, née Braoq Marie, 21 an3, ou
vrière à l'nsir» JofUin à Caudry. 

Cette femme avait confié à son père. Juste 
Dracq, maçon, c i t a m e conversation quelle 
avait eue avec Tasson dans la matinée du 
crime. Mais craignant la vengeance de Tas-
sou, qui, soit dit en passant, est réputé 
comme un mauvais sujet, elle ne voulait 
pins a aucun prix déposer. C'est sur la près, 
sion exercée par son père qu'elle s'est entin 
décidée à raconter sux gendarmes, sans en 
omettre un mot, ce même récit qu'elle avait 
fait à son père. D'ailleurs, ce dernier as
sistait à la d^nosition et comme il le disait 
quelque temps plus tard, il n'aurait pas fait 
bon que sa fille oubliât le moindre mot. 

Comme on le verra pras loin, celte dépo
sition a une certaine importance et il pour
rait bien se faire qu elle jetât la lumière 
sur cette passionnante affaire. 

Voici cette 'léposition : 
En compagnie de Tasson, je me rendais 

vers 6 iieures du malin à mon travail à. 
Caudry, quand e-ifre le? dernières maisons 
de Beaumont et l'Eimi'nge. nous rencontra, 
mes des geris qui nous mirent au courant 
d.' 1 incendie et de îa découvert» de l'homme 
à demi carbonisé, en ajoutant cpi'on ne con
naissait pas encore l'idenlité du d-éeéd.4. 

De» que ces j; MIS nous eurent dépassés. 
Tasson me dit • « C'est Magicire qui est 
brfi.ia •>. 

Si réi Ufttnenl Ta-son a tenu ces propos, il 
s'ensuivrait fntiV.r.enf qu'il aurait joué un 
rôle dans e l l e lugubre affaire. 

{fou* li'i-f'-i-ms ,"iurjietlemenl nos lecteurs 
an rourant des moindres faits qui se produi
ront. 

ton. 
* DOUAI 

Ce fut vraiment une fête. O I d'apothdo-
ife, averse» de soleil, fleurs et chuchote
ments émus. i"..'i, de ce qu'ils pouvaient es
pérer ne manqua ;'i celles et à ceux qui re
posent 90us quelques centimètres de terre. 
La journée fut miraculeuse. Une douceur 
apaisante et purificatrice Itottait dans l'air. 
Inclinant toutes tes âmes vers la bonté. 
C'est en vain aue oe lamenta lu voix de 
bronze des cloches catholiques et romanes., 
évocatrice de menaces et de châtiments. 
Personne ne récoulait Tandis qu'elle s obs
tinait, vaine "t nr i ne, il nous plut de son-
g»r à quelque musique triomphale, exaltant 
1* cnlfe du «ouvcrnr, célébrant la beau'é de 
I' « m paee >• que r-ous connaîtrons tous.. 

tl y eut des Limbes près desquelles par 
sonne ne s'est arrêté hier. 

L est des esprits discrets et recueillis qui 
Choisissent, pour -ommunier avec tes dispa
rus les jours où le cimetière est presque dé
sert Toute cotte semaine le cimetière rece
vra encore des vis-îles ; puis viendront les 
Jours noira où les morts n'auront plus 
ermme visiteurs que le vent, la pluie et le 
silence. 

A VALENCTENNES 
Selon la tradition antique, que les reli

gions nées du christianisme n'ont fait qu'ac
caparer et travestir, tous les Valenciennois 
ont hier, par le soleil d'automne, qui ajou
tait encore des reflets à l'or des feuilles mor
tes, fait le pèlerinage aux cimetières Saint-
ftoch et du faubourg de Paris. 

A MARCÇ-EK-BARCEUL, 

( i l ÊCHAFÀ.SMTE S'ECROAE 

Deux maçons gravement blessés 
T'n rrrave accident s est produit cour Luiset, 

à Marcrj, cù une maison est actuellement en 
c mstructtoa. 

Sur un échafa-udagr, haut de 3 m. 50, se 
trouvaient le BAC. «1 Saactorum et son aide 
De hiver. 

A un moment donné ot pour U K cause que 
l'enquête cherche à établir, i'échifaudaije s é-
croula, entraînant les ouvriers qui tombèrent 
dans les matériaux déposés sur le sol. 

Les deux ouvriers firent se. ourus par des 
voisins qui les retirèrent de ieur triste situa
tion. 

M. le aactea» Vasseur qu.i a donné ses soins 
aux Messes ne peut, jusqu'à présent, f e pro
noncer sur les suites de leurs blessures. 

section de Marquette du Parti socialiste, ac
compagnée de délégations de diverses sec
tions, vint apporter sans faite, sur » tombe 
de ce5 victimes du travail, une modeste cou
ronne ornée d'un ruban ronge, sur lequel se 
détache en lettres d'or cette inscription : 
• Hommage aux Victimes du Travail > . 

A trois heures et demie de l'après-
midi, le cortèg-e, formé pour se rendïe 
an cimetière inaugurer le monument, se 
formait sur la place, sous la direction de M. 
Félix JnAlien, conseiller municipal. Le dé
part fut donné dans l'ordre suivant : En tête, 
la Société des Trompettes dévoués, suivaient 
ensuite trois draps mortuaires, puis les so
ciétés de secours mutuels des Anciens Mili
taires et de Saint-Louis ; deux membres ce 
cette dernière société portaient une couronne 
d'irnmorteîles destinée au souvenir de l'un des 
morts, Jules Lefebvre, ayant fait partie de 
ce.'.e société. Venaient après, la Musique Mu
nicipale, avec une couronne, le brigadier de 
police Tourse! et le garde Goudenhof por
tant la courm.ie du Conseil municipal, qu'ils 
précédaient, puis les frrailles des victimes. 
Dix gendarmes à pied fermaient le eOrtég». 

De la place au cimetière, où l'on sxrîsa vers 
4 heures, les s'v'étés de mus--ii- jmi'-reru aJ-
terr.rTivrrrr-* fotrt le long du parcours des 
v arches funèbres. 

Au cim-: • •:• , en- bairicadc entourant le 
monument servait d'enceinte réservée aux fa
milles et au Conseil municipal; autour des 
barrières étaient rangées les sociétés et der
rière se Dressait une foule nombreuse. 

MM. Vandame, député ; Verley, maire, et 
Honoré Wandewèghe, de la section du Parti 
socialiste, prononcèrent tout à tour des pa
roles émues rendant hommage aux Victimes 
du Devoir et du Travail. 

T.e service d'ordre, sous les ordres des ma
réchaux de lo^is de gendarmerie Houriez, Ce 
Cante'eu, et Méhaye, de La Madeleine, était 
assuré par huit gendarmes et les deux gardes 
de Marquette. 

A part quelrfues bousculades provoquées 
par le qrrand rassemblement de monde, il n'y a 
pas d'autres incidents à signaler. 

A PLOEGSTAERT 

in crime de Fr odeurs 

A MARQUETTE 

Aux Victimes du travail 
L'inauguration du Monument éteve au eime-

tlér» sur la ton>b« des Victimes de ta 
catastrophe du 20 août 1907 

Ainsi que nous l'avions annoncé, c'est hier 
1er novembre, jour de ïa Toussaint, que tut 
inauguré au cimetière de Marquette Je mo
nument des victimes diu devoir sous lequel 
sont déjà couchés pour toujours cinq des mal
heureux, tués par la terrible catastrophe de la 
mvnotetie Despreti. Cinq martyrs du travail 
— Jules Lefebvre, Emile Martin, René Cour-
mont, Henri Dillies et Alphonse Vanders-
traete, y dorment là, sous la pierre blanche 
du monument leur dernier sommeil. 

A dix heures du matin, une délégation de la 

DEUX CONTREBANDIEBS TENTENT 
D'ASSOMMER UN EPICIER 

Une tentative d assassinat a été commise 
dans la souée de vendiedi ù Plofgstert (Lel-
gique;, au hameau de la Petite Flandre, ù 
quelques pas du cimetière d Armentières. 
Voici dans q.iell.—j circoustanc-s : 

Vers 9 heures, deux individus, des frau
deurs, entrèrent chez M. Nisse-Finck, et 
commandèrent d.-ux charges de 50 Ki'.o-
Iframmes de cuîé chacune, qu'ils avaient 
I intention d'entrer en France. 

Mme .Vsse-I'milv leur réclama une som-
ne de 14<> francs, moulant oc- lùehut il fr. 
•io le IcUogrAmxnrj 

Les individus n'avaient que l l o francs. 
L'un sf-r!'t anor M atsa*ar»r le complé

ment de M francs qui leur manquait. 
11 revint biem"<t. I>e3 deux îruiideur^i pro-

ii'- : ni a M. Nitfe-PilMk. de lcider à des
cendre les 'leax badots, le marchand re
fusa leur jffre. l is lui demandèrent une 
ic.s^c de caie, li Uur servit un verre de co-
pnae. 

Sur cea enlrefsiles Mme Ktaaa-Pinck 
monta se coucher. Les fraudeur^ annoncè
rent leur inU-ntîou de se diriger vers la 
I-'rance et ils commencèrent u se charger. 

L'un d'eux s accroupit et M. ,Niss« se pen
cha poar arranyr an charge. Le si—aie me 
fraudeur, aimé dune barre d'acier de ".» 
entimètreî rp; longueur en asséna un coup 
violent sur la (été de M NUsa-Ptaek. Celui-
ci, d'un coup de tete, culbuta sur un ban: 
le fraudeur qu'il chargeait, Tna'S bientôt u 
eut contre lui I~s c'-eux contrebandiers. 

A coups de eontou, de marteau et de la 
barre daeter, ;!-i le frappèrent et lui firent 
à fa t"'e. se il blessures profondes, d'où le 
îarig jaillissait abondamment. 

.M/n» Nin»e Finch entendant le bruit de la 
lutte, se mit à la fenêtre et appela au se
cours. (:n voisin. M. V'andenbergn» Arthur, 
rabaietior au Lion de riandre, et M. Julien 
t^arrein accoururent 

L un de» fraudeurs prit la fui!? : fouir» 
avant d» '•; suiv-.o eotonça ses ùoig.'s dans 
la bouche du M. Nisse-Pmck pour l'emp-î-
clier de cri?r ; celui-ci le mordit fortement. 

Les deux assassins s'ab/oiraot par une 
ruelle voisine. 

On envoya chercher M. Mayoîle, docteur 
a Houplines. 

En route leŝ  personnes qui s'étaient char-
fîoes de cette cemmission, rer.contrereni 
deux douaniers français qui Oôclarèr-:nt 
avoir vu un fraudeur réputé, Prof per Craye, 
Agé de fS ans, demeurant h Houplines, près 
lErmitage, ru^ilo Salembior. 

Cet individu doit être un des auteurs de 
l'agression. 

M. le docteur Marotte a eon^hité la trra-
vité des blessures de M. Nisse-Pinck, mais 
il ne croit pas sa vie en danger. 

On a retrouvé dans le magasin le mar
teau brisé par la violence des coups et !a 
barre d'aci»r. 

La gendarmerie helfic du B'.zet a ouvert 
nrve eneruéle. 

Le parquet rTYpres comprenant le procu
reur du roi. M. T'eys, juge d instruction, et 
M .Ponpaert. médecin-légiste, s est rendu à 
Ploegstalrt et .i fait les premier"? constata
tions après avoir relevé lélat ces lieux et 
i- teirogé plusieurs témoins. 

DERNIERE HEURE 
(Par Services Télégraphiques si •fslephooiqnes fipécisna) 

Stiuvasre vensear.ee 
duiimari Irompê! 

IL MUTILE HORRIBLEMENT SON RIVAL 
Paris, 1er novembre — Un drame mons

trueux s'est déroulé, ce matin, vers quatre 
heures, rue Lraritime, dans un des paisibles 
hôtels de cette voie étroite et sombre. 

Deux hommes, vétr.s en ouvriers, sonné- I 
rent, celle Bruit, vers n ux heuies, à la porte | 
de cet établissement et demandèrent une | 
chambre. lis se disaient harassés de fatigue 
et avoir «n besoin orgeat de se reposer. 

La patronne de lhJtel, âpre» leur avoir 
fait inscrire leurs noms et professions sur 
Je registre de la police, donna à ces cfients 

ge sa plus belle chambre. L'un 
s'inscrivit sous le nom de Euyène Duret, 
vingt-sept ans, journalier, à Levallois, et 
inscrivit ensuite son ami sous celui de Fer-
nand Danu^eau, trente-deux ans, également ' 
journalier, demeurant tous les deux, 190, rue 
Rambuteau. , 

Les deux hommes s'enfermèrent, dans 1 
leur chambre et l'on entendit bientôt une j 
discussion, puis des plaintes. On monta en 1 
toute hûte, et là on constata que Dnnuzeau . 
venait de subir une odieuse mutilation. J 
Quant au meurtrier, il avait pris la fuite. | 

Nous nous sommes livré aussitôt a une J 
enquête sur ce drame, et c'est la patronne I 
de l'hôtel qui a bien voulu nous donner les f 
détails suivants : 

— Mon mari, nous dit-elle, qui est âgé de [ 
soixante-six ans. a été obligé de s'aliter, tant ' 
cette tragédie l'a ému. Nous ne pouvions 
soupçonner, en effet, en voyant arriver ces 
deux hommes a la mine franchement hon- ) 
néto, que l'un d'eux se rendrait coupable 
d'un lel forfait, et c'est très rassurés que 
nous leur avions donné notre plus belle 
chambre. | 

A peine s'y étaient-ils renfermés, q-ue je j 
les entendis parler avec une certaine ani- I 
mation. Je n'y prêtai d'abord aucune atten- 1 
tion, mais à la fin je pris un balai et à l'aide ! 
du manche je frannai plusieurs coups MI pla
fond de ma chambre située au-dessous de 
celle qu'ils occupaient, pour les rappeler aux 
convenances. 

J'entendis encore qnelques paroles, puis 
des plaintes. Je prêtai l'oreille, mais ces 
plaintes étaient si faibles que je crus qu'elles 
venaient de la rue. J'allais me rendormir. | 
lorsque j'entendis des pas dans l'escalier et 
quelques instants après, je vis Eugène Du
ret frapper à la porte du bureau et me de
mander le cordon. Il était quatre heures du 
matin. Je lui dis : 

— Go ornent, voua partez déjà ? ' 
— Oui, me rèpondit-il, mon « copain » est , 

1res fatigué, je !» hisse reposer seul t 
Je trouvai la chose toute naturelle et j'ou- j 

»TS» la part» : mais à peine était-elle refer
mée sur '.ni, que j'entendis Duret m'appeler 
et n e c r t t : 

— Si j'ai nainh-nant un conseil à vous I 
donner .cest de monter dans la chambre | 
que je vien3 de quitter ; il est arrivé un ac
cident. 

Puis, sur ces mots, il partit tranquillement 
dans la nuit. 

Justement intrimté*. je'réveillai mon ma
ri, et tou-i deux nous montâmes à ia ctiam-
br- •. 

Livide I m i i m i v ,,nt déshabil
lé, était étendu BUT le lit. baignant dans une 

de sang. Nous hri prodiguâmes ensat-
t-'t des soins, et il ne nous (ut pas difficile 
• .'•; n.vjs rendre eaaaate d» l'horrible mutila
tion qu'avait subie le malheureux. | 

Pendant «n'en allait p-évenir le enimms-
saire, i'étanebai le sans qui coulait à flots de I 
! h^rriole blessure, et je questionnai Danu- ' 
seau, qui avait repris connaissance. 

— Que voulez-vous, m" dit-il, j'aimais la 
femme de Duret, et elle m'aimaiL Durct l'a 
ta, il s'est vçngê ! 

Ce^t tout e e que je pus savoir, car le» 
agent» arrivaient, et le blessé ne voulut pJus 
prononcer nne parole. 

Avec d'inf'n'es préeaottof, on le t:ans- I 
nort.a dflns une voiture d'amtoulanoe qui le 
conduisit à l'Hôtel-Dieu, où il est en traite
ment. 

M. Oulcbetean, rnmraissaine de pcîice du 
quartier des Archives^ qui fait aujourd'hui 
! intérim pour son collègue de la rue Beau-
bourr/, est allé 4 l'Hôtel-Dieu interroger le 
biessé. 

Celui-ci a renouvelé les déclarations qu'il 
avait faites à la patronne de l'hôtel et lui 
a dit que ta veng&ance et la jalousie ont 
armé le bras de Duret, qui se servit d'un ra
soir pour accomplir son odieux forfait et 
profila du moment où Danuzeau s'assoupis
sait pour le mutiler. 

LA POLICE EST SCEPTIQUE 
La version donnée par le blessé a paru 

fort suspecte à M. Homard, chef de la sù-
retiu. qui a fait aussitôt procéder à une en
quête sur les antécédents du blessé et de 
son meurtrier. 

La police croit se trouver en présence d'un 
drame passionnel d un ordre spécial et elle 
cherohe si les deux individus ne seraient pas 
connus comme tiomoâexuels. 

Le Conflit 
des Oalkans 

PRECAUTIONS 
DE L'AUTRICHE-HONGRIE 

Belgrade, !er novembre. — On annonce 
que le gouvernement austro-hongrois, après 
•«voir renforce le cordon de Ironlière sur îa 
bnnu, a pris le* mêmes précautions au 
coté du Danube. 

Lie nombreux détachements de troupe et 
cl= gendarmes oat été échelonnés le long de 
la frontière serbo-honsioise. 
LES DELEGUES A CONSTANTINOPLE 

Consianluiople, 1er novembre. — MM 
Liaptehew et MiP.chef, envoyés du gouver
nement bulgare peur négocier avre la Porte 
le» conditions *• la reconnaissar.ee de r'in-
r.épendanee bulgare, arrivent aujourd'hui a 
Consfnntinople. 

Phi'ippopaH, 1er novembre. — Le minis
tre du commerce, M. Liaplebef, délégué bul
gare, es! arrivé ce matin h Constanlinopie 
pour entamer des pourparlers. 

Lu Lundi* â&Sr <i/*hauffABPft 

de la iîréffleelée l'Isère 

LES AFFAIRES 
DU MAROC 

MOULEY-EAFID VTENDRA A RABAT 
Tanger, 1er nevembre. — Or; annonce 

que Mouley-Wafid curait l'intention de se 
rendre à Rabat, afin d"y recevoir la consô-
c; ation des puissances. 

Le nouveau sultan aurait pris cette déci
sion afin d'éviter aux représentants des 
puissances an voyage dans sa capitale <!c-
Eez, voyage rendu très difticiie par la sai-
toa des pluies. 

LE CAID D'AZEMMOUR EN FUITE 
Tanger, ier novtmbre. — On télégraphie 

d^ Alazagan que le caïd d'Azemmour. Trelii, 
craignant les représailles de la population. 
lies surexcité" par suite de ses exactions, a 
pris la faite et s'est réfugié au marabout de 
Mouley-/ bdalia. 

LES OBSEQUES 
DU LIEUTENANT BLONDLN 

Tancer, 1er novembre. — Une dépêche de 
Casablanca annorde que les obsèques du 
lieutenant du génie Ulondin, qui a succom
bé à la fièvre, ont eu lieu à Ber-Rechid, en 
présence du généra' d'Amafl*. 

Le g.-n*ral a fait l'éloge de l'officier de 
valeur quêtait le lieutenant Blcndin. 

Les élecîions en Portugal 
Victoire du parti monarchiste 

Lisbonne, 1er novembre. — A l'exception 
de Lisbonne, où lélection du conseil muni
cipal n'est pas disputée par les monarchis
tes, dans la presque totalite'des'321 éôrrseils 
municipaux du royaume, la victoire êtes dif-
féreiiies fractions du parti monarchiste est 
comjlete. 

A l'un fait tumultueux n'est signalé His-
qi: à pi'efeni. 

ON SAÏYHS VIOLE UNE F.LLETTE 

Cn l'arrête : i] avoue 
Nancy, 1er novembre. — Une déplorable 

affaire de mœurs vient d'être découverte. 
Un nommé Cyrille Thomas, cliaisier, a été 
écrouê par ordre du parquet. Ce misérable 
a attiré chez lui la fillette, âgée de sept ans, 
d'nn agent de police, M. Mancollin, et l'a 
odieusement violée. 

L'enfant a été atrocement blessée et en
tièrement déflorée. 

Cette affaire cause en ville une grosse 
émotion. 

Le satyre a fait des aveux complets. 

ILS ONT 0 0 1 0 0 8 D O W fclMUMMUW 
Lyon, 1er novembre. — La police mobilai 

de Lyon qui était depuis pJuSieûrs moi» * 
la recherena d'une audacreuse barra* da 
.uaifuiteurs. vient de ICA capturer. Des TOta 
avaient été commis el oa airéta d'abord an 
nommé Rontaid, puis non conipagnoa B»r-
rover que Ion avait d'excellenles raison») 
de' considérer comme les aaUau » pratttl 
paux des caiiibrralages. Ces deux arreata» 
tiens amenèrent la justice à deeoovrtr «sa 
ramifications de la bande et on arrêtait peu 
<*prèa à Honiaus le nommé Liotud ; puis, a 
Die, le nommé Daîrd et enfin, à Bordeaux» 
.'e nommé Lamarque. 

Il s agissait d'abord d'une affaire de vota3 
mais la liaison dé* ces individus parut étraa* 
ce et on chercha. 

Daird et Uerruyer, habilement cuisine»^ 
ment des avoux partiels qui ne tardèrent! 
pas à permettre au parquet de? les impt». 
quer dans la série de crisnee impuni» qui 
terrorisèrent le pays depuis trois aao. 

La redoutable liande naarstt pas eommi» 
iiioins de >2 assassinats, presque tous pw» 
pétrés dans des conditions identiques. 

En voici la longue et navrante nsie : 
Novembre tyuâ : Valeulies, a Libraa, vieK. 

laid seul, ussommé a coups de hahin 
Octobre 1J06 : Mlle Juge, B6 ans habitant 

seule une maison isolée au quartier da 
Mondy, commune de Bourg-de-Péage, as
sommée. 

Janvier 1907 : Délaye, 77 ans, demeurant 
seul aux 1 uiîes-P.ouges, commune d'AJaaon^ 
trouvé lesi i ieds brùléa. 

Avril 1907 : Tardy, 6(i ans, habitant an» 
maison isolée à Peyrins, tué à coupa de bâ
ton. Détail étrange, deux ans auparavant* 
ce même fardy avait été victime (Tune ef
froyable tentative d'assassinat, a laquelle il 
survécut on ne sait eommenL Un coup d* 
fusil tiré a bout uortant lui enleva la moi-
Ué du visage Potir ce crime, fat condamné' 
un de ses voisins, nommé Joubort, actueUa. 
ment au bagne, et qui pourrait lort btea 
éfre innocent 

Mars tt"07 • F.ponx Rey, habitant une ma* 
son isolée, attaqués chez eux et dOaHpéa. 

Mai 1907 • Malbourret, 70 ans, occupant 
«PU! â Bren une n'eison isolée, troové 
écorgé. 

rmrler 1908 : Cortel frère et M M T , lt «I 
75 ans, habitant seuls une maison isolée au 
quartier de Chanibois, communs de Bovrg. 
je-Pé«^*, assommés, étruaglé» et brûlés. 

Avril 1908, Doriet père et aa taie, deeaa*» 
rant à Ahxan, trouvés assommés. 

Tous ces crimes présentaient les anéme» 
caractéristiques ; les assassins avaient par» 
tout fermé les ouvertwres avec des couve**tuH 
res et des matelas, de façon à mterdère l'ae. 
ces des maisons où ils opéraient aux regard» 
extérieurs. 

Da plus, partout, ils étaient maaqnéa et 
Us frappaient en outre leurs victimes au ma
rne endroit avec I* même arme. 

Les détails «ue l'on m'a appris n r leur» 
j procédée sont terrifiants, et l'histoire •rimr> 
/ rieDe de ces cinquante dernières années ne 

comptent sans doute pas de forfaits commi» 
avee une telle sauvagerie. 

La reconstitution du crime de damboisV 
notamment, a permis d'établir que, après 
avoir assommé et étranglé les Gortat, tes 
bandits avaient arrosé le corps A» la aoeor 
avec du pétrole, du rbatn et de l'huile e* S 
avaient ensuite mis le feu. 

A partir de demain, le Parquet de Valérie* 
Ta reprendre ses pérégrinations, car son 
oeuvre ne fait que commencer. 

M. DS BULOW 
démissiouDera-l-il 1 

Berlin, 1er novembre. — On as&ure qjn 
maigri l'entente oui semble parfaite entre 
le chancelier et le Kaiser, la situation de 
M. de Bulo'-v serait gravement compromise. 
On s attend à un déoat très mouvementé a 
la rentrée du P.eichstag. M. de Bulow sera 
sommé d exposer cJairt^ment la politique in
ternationale du gouvernement. D'ores et 
déjà il semble qu'une majorit* s est formée 
pour désapprouver le chancelier et la Kui-
ier dans I affaire de l'interview publiée par 
le n Daily lelegraph ». On prèle à M. Ce 
Bulow l'intention de démisskmrer. 

Dernières Nouvelles 
REGIONALES 

LES VOLS DANS LES GARES 
Deux arrestations à Ctosune* 

Sur mandat de M. Delalé, juge d'imaHU 
tion, M. Glabecke, commissaire da la hriaadd 
mobile, s'est transporté samedi à OaoMani 
(France), afin d'opérer des perquiaHkma 
chez deux employés de la Gompagni» M 
Nord soupçonnés de vols. 

Le magistrat, chez un nommé D..., reee» 
veur, a découvert des écharpes an soie pro
venant d'un colis postal vole an gare et con
tenant pour 160 francs environ & mntftntn-
dises. 

Chez un employé, V... , la perqoiritkxl 
n'eut aucun résultat, mais V..., avant avoué 
avoir profité du vol, il fut, ainsi que D. .* 
mis an état d'arrestation. ' I 

Tous deux ont été amenés hier à LUI» et 
écroués a la disposition du juge d'i 

FEUILLETON DU 2 NOVEMBRE. — N. 

MALHEUREUSE 
p a r J u l e s I _ E R » « I Ï S r A. 

Où était papa comte ? Où é-Uil Cuite t Où 
tait oeft* jolie demoiselle qui avait été si 
•urne et ai complaisante pour elle. 

Et, dans sa petite tête qui travaillait, ce' 
raisonnement soudain faillit : 

— Puisque ceux qui m aiment ne vien
nent pa» a moi, c'est moi qui ira à eux. 

Mahomet l'avait dcj4 fait eu parlant de 
ta montagne. 

Sortir de cette prison, s'évader de cet en» 
Jer, cette idée fuie sé lait imposée à l'en
tant 

D'abord elle svait eu la pensée d'obtenir 
jde la Maron qu'elle la laissai partir. 

Las petites tilles sont plus rouées que les 
garçons. 

La surveillante éiait bien rébarbative. 
Tous ses actes la prcwaient mauvaise et 
dure. 

ai on easavait pourtant "... 
Pendant deux jours, Mariette employa 

tout» «a politique d'euXant h découvrir le 
point faibèe de cette nature brutale. 

Elle se fit soumise, câline, comme al elle 
»e fut dit qu'en toute âme de femme il reste 
toujours un peu da maternité. 

Mais elle avait affaire à une vieille fille, 
JJ âme sèche. 

Tous le* efforts furent vains. La Maron la 
irabroua de la belle façon. 

Vaws-vous cttte crétine qui demandait 
jf'aJIer voir maman et papa. 

Uél a'U» avaient *nvi» de l'embrasser — 

comme elle disait bêtement — est-ce qu ils 
ne viendraient puô eux-mêmes la chercher? 

EU comme Mariette insistait, priant et im
plorant, la Maron l'envoya d'une gitle à dix 
pas de là. Allait-ell? lui f... ia paix à la rin !.. 

La pette ne pieura plus. 
Puisqu'on ne voulait pas la laisser partir 

de bon gré, eli bien f elle se passerait de la 
permission. 

Dans la nuit, couchée dans son lit dur et 
qu on ne faisait jamais, elle gardait les yeux 
ouvert», avec cette espérance — hélas ab
surde !... — qu'une belle fée Manche allait 
venir, a travers la muraille, les mains ten
dues et pleines de pleurs... quelle la pren
drait doucement dans ses bras et la porte
rait la-bas .dons le beau cabinet de papa, 
où on jouait si confortablement sur le tapis. 

Mais nulle fée ne venait, et Mariette n'at
tendait plus aucun secours. 

Alors elle se dit encore qu'il ne lui fallait 
compter que *ur elle-même... 

Ne dormant pas la nuit, elle s'était aper
çue de ceci : 

Tandis que les idiotes, fatiguées d'avoir 
sauté et crié toute la journée, sommeillaient 
profondément, il était arrivé plusieurs fois 
déjà que la Maron se levait, s'enveloppait 
d'an ku»g manteau, puis faisait la tournée 
des lits pour s'a3surer que tout éta't en rè
gle. 

Puia, ouvrant la porte, se glissant dehors, 
et, laissant la battant tout contre elle, s'ab
sentait assez longtemps, quelquefois pen
dant une heure, souvent même pendant 
deux. 

Où allait-elle? BHe ne se le demandait 
pas et eût été d'ailleurs incapable de deviner 
Ta réponse topique, à savoir que la grosse 
duègne allait i {.trouver un infirmier du pa
villon voisin . 

Quel que fii* le motif de cette fugue noc
turne, elle était réelle. 

La porte n'élan peu» refermée. La était le 

, point ossentie'. 
Mariette hésita longtemps à se prévaloir 

de ce hasard. 
Au delà de cette porte, il y avait la nuit, 

le «air, et cela fui faisait un "peu peur. 
Kt pourtant, elle voulait être libre. 
Elle se disait que, ces qu elle aurait fran

chi le seuil de cette salle maudite, elle serait 
t u même temps hors des griffes de sa geô
lière. 

Ne demandez ras à un enfant de voir plus 
loin que l'immédiat 

Elle se disait que .de l'autre coté de cette 
porte, elle trouverait Guite, peut-être bien 
son papa lui-même^ qu'elle courrait à eux 
en leur criant : 

— Délivrez-moi enleveï-moi L. 
Et voici quuné nuit, quelques minutes 

après que la Maron se fût glissée dehors, 
après sa tournée ordinaire, Mariette, dou
cement, doucement, se glissa hors de son pe
tit lit et posa ses pieds sur le carreau. 

Elle ne songea pas ù s'habiller. Cela lui 
aurait pris trop de temps et elle sentait ins
tinctivement le prix des instants. 

Il fallait d'abord passer entre les rangées 
des lits. Son e.eur battait très fort 

Quelqu'une ue ces pauvres méchantes ne 
s'aviserait-elle pas do crier, d'appeler, rien 
que pour lui faire peur. . 

Et de fait, au moment où elle allait tou
cher la sorte, elle en vit une qui s'était dres
sée sur son lit et qui fixait sur elle ses 
«yands yeux t uverts, 6es veux ronds de 
bête. 

Elle fut prise d une peur folle et d'un bond 
sauta sur le panneau, qu'elle poussa de 
toute la force de ses deux petites mains. 

Elle était dehors Mais peu s'en fallut 
qu'elle ne rentrlt précipitarr.ment. 

C'était une i:uit d'orage, encore sec. Et an 
moment même où elle se lançait à travers 
le jardin ,une retur avait fulauré. l'enveloft-
pant de feu. 

L'orage était loin, le tonnerre gronda sans 
fracas. 

Elie s était blctlie contre un buisson de 
fusains fermant les yeux, serrant ses mains 
l'une dans l'autre, les lèvres grelottantes. 

A peine si dans son souvenir il y avait 
trace d'orage Les enfants des riches ne con
naissent pas 'a nature dont tes révélations 
leur sont d'autant plus eiireyatites. 

Ainsi elle resta plusieurs minutes, la res
piration coupé?, se demandant si elle n'al
lait pas être brûlée, là, toute vive instanta
nément . 

L'n second éclair moins vif. Elle se sentit 
vivante .l'n troisième .Ce n'était que cela I... 
Le tonnerre encore se faisait plus lointain. 
Elie se hasarda à regarder.. 

Autour d'elle un calme profond. Elle était 
dans le vaste iarc, avec tout autour d'elle 
des arbres de )>aute futaie, qui semblaient si 
tranquilles, si rassurés, si bons... 

Leur placidité lu donna conflance. Elle 
sortit de sa cachette et se mit à marcher 
vile, le long l'une allée. Mais, bien vite, 'e 
table craquant sous ses pas l'inquiéta. Ella 
savait qu elle ne devait pas faire de bruit. 

Elle se rejeta dans k s broussailles, sur 
la terre meuble, c i ses petits pieds nus en. 
fonçaient. 

En elle le raisonnement était obscur. Elle 
savait seulement qu'elle voulait sortir, mais 
ne discutait pas la possibilité de trouver 
une issue. 

En allant droit devant elle, elle devait la 
rencontrer, et puis Guite et puis son père. 

Ainsi, elle arriva à un mur et fui étonnée. 
Elle n'avait pas songé à des murs 

Elle mit ses rotins sur la pierre dont la 
mousse froide la fit tressa'llir, comme si elle 
ava't tou-jhé des b(les visqueuses ; pour
tant elle suivit la muraille, arriva à un an
gle. LA, dans !*a feuilles, des bruits parti
rent d'oiseaux aj curés. 

Kouvel éclair .Sur 1» mur blanc, n u arai-

de araignée se tenait immobile, les patte» 
étendues, en et lui, ne bougeant pas, hyp 
notisée par lorage. 

Celait la plus grarde terreur de Mariette. 
Celle fois, • épouvante la prit tout ù fait : 

elie voulut fuir le mur ©t se lança à travers 
les taillis, se piquant les mains aux bran
chages, sentant les remeaux lui cingler le 
visage. 

En même temps, l'orage, capricieux et 
cruel, se rapprochait. La foudre crépita, 
avec des martelages de mitrailleuse, et sou
dainement la pluie se mit a tomber lourde, 
furieuse, tourbillonnante, un déluge d'été, 
avec le fracas bête des électricités déchaî
nées. 

L'enfant, saisie, aveuglée, affolée, se mit 
à crier dans la ruit, se cachant ta téta dans 
les mains, frissonnant sous l'avalanche, 
tournant sur elle-même, bondissant au ha
sard, trébuchant, tonnant .appelant.. 

Tout à coup, OVins un coin du parc, elle 
vit une lueur éc'airant une fenêtre basse ; 
elle s'y rua de fonte îa force dernière, et à 
travers des barreaux de fer, tapa dans des 
caireaux, criant : Papa, papal... 

Rien d'abord que l'orage qui continuait à 
faire rage. 

Puis, la fenêtre s'onvrant, une silhouette 
de femme apparaissait... 

— Papa I... pupa I... j'ai peur !... 
La femme, une folle sans doute, étendit 

le bras entre les barreaux et la saisit à l'é
paule, l'enlevant .Mais les barreaux étant 
trop serrés, le petit corps ne pouvait pas
ser... 

Alors la femme la reposa à terre et nouant 
ses mains h l'un des barreaux, tira, secoua 
de toute sa force... Le docteur Durban étant, 
par principe, ennemi de toute» réparations, 
du haut et du boa, le ciment céda sous l'ef
fort, et le barreau céda... 

Alors se penchant & mi-corps, ta femme 
se courba yera l'enfant, maintenant immo

bile et comme pétrifiée. 
Elle la saisit et, avec d'infinie» , . 

lions, l'introduisit dans l'ouverture prstji 
quee et l'emporta dans sa chambre... 

Et la posant devant elle, saur b* ssSTsaui 
elle s'agenouilla, murmurant i 

— Pauvre petite I 

n 
K n'y a que tes 

C'était un» femme très maigre, au visng* 
creux, aux cheveux blancs, d'ailleurs soi* 
gnrasement coiffée. Bile était •avetoané»' 
d'une longue robe de nuit 

Entre cinquante et soixante, peut-être êm 
vantage, tous ses tiaita portaient des Uaseé 
de souffrance. 

Pourtant Jans cette physionomie raya* 
gée, rien que de très deux, de trèa bon. 

Sa chambre, ou plutAt aa cejlule, était pe* 
tite, très propre, meublée d ' u n l i t d^and 
Krande armoire, d'une table et de quelque» 
chaises. 

— Une petite fille! murmurait-elle est 
écartant les cheveux noirs que l'eau avail 
collée sur le front de l'enfant . » dans quel 
état 1 que pouvait,elle faire dans le jardin 
par un temps pareil ?... Vite, la rrinreaT f a * 
bord ! 

Elle la reprit dans Bee bras, lui entsva sel 
robe de nuit qui n'était plus qu'on» kxjM 
mouillée et retendit dans son l i t *""* 

(As idwtrV 
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